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A VENDRE.—Un Lot île terre i.e viii|:t 
arpensde front ur trente cii q de pro­

fondeur, itti' a St. Nicolas, a iVndr it nom- 
nié St. Giie;-; Ou peut y semer assez pour 
f.'irevivre ipratre tamille« On p<- t aussi y 
faire île grands pr fits par ci boi .—P.iur le» 
particularités s'adressera Mr. R oc; R R Lri.ie- 
v.tE, Notaire, ou au proprietaire oussigur . 
___________________CIRIAU OUBLI B P.

IE St^JSSlGNE’ .1 coiibt.uuineut a veudre.
1 à sa Distillir.e et ses Caves, un - s ort i. 

nient devins, eaux-de-vie, gei.ievtt-, &c. Ac.
P ppcrmi .t, shrub, liipieurs de toutes si r 

tes, qui se'ont ver dus a tics-hon marché, rt 
en toute quantité pis audessous de trois gai- 
Ions 01 d'une dou/aiee.

Ml SSIKURS LES MEDECINS pourront 
tue fo rnis il'.i c >liol rectifié a tel degré de 
force que l'on voudra.

I: s ra fourni des quarts de tontes grandeurs, 
pour la commoilitc îles pratiques; et pour leui 
épargner les frais deehariage, on leur appor­
tera les quarts, et quand ii seront vides on les 
«nverra chercher.

IL A AUSSI A VENDRE.
Du lard garanti être d'une qualité supérieti- 

rr, i-riAiaril'é en quarts et demi-quarts; et mil- 
le minois de pois cuisans delà meii'eure qua­
lité, livrables a l'ouve rture de la navigation ;

ET
DEUX GOELETTES bien construi. 
tes, et dont l'une i“-t propre aux vo- 

y âges de mer; on domina des facilités pour le 
payement,
____________ R. OUIROUFT

Adresse pi sent e à sS aj/utiott, em- 
perenr, tors de son reloue de Che 
d h! oc, par Joseph lie y, de 
Grenoble, J*ns/dent du Tribu­
nal civil de /{tonif/y.
Napoléon, tu icônes de nou-

ve:,u-....... Gmiais un mortel ne
ïéunit, en si peu de têtus, les ex­

trêmes de deux f’orliinrsopposées, 
ne contait ou n’exeeuta des des­
seins si vaste.s et plus extraordi­
naires!. ..La proluudeconception 
des projets, l'étonnante rapidité 
dans leur accomplissement, tout 
semble attacher ta personne le
sceau d’un prestige surnaturel__
Toi seul, par la force de ton gù- 
oir, semblés rapprocher, dans le 
plus court espace, les phases les 
plus \ariees de I'histc'i-e entière; 
tu confonds les siècles, tu subju­
gues les sens (>t la raison tout la 
fois; il semble (pion ne puisse 
plus (piese taire et t'admirer.

Cependant, û Napoléc-n! i\ l’ins- 
tant même où rien ne paroit de­
voir surpasser désormais fa gloire 
et ton pouvoir........dans cet ins­
tant........jamais mortel ne fut plus
pus tpre toi (run etlrayant abî­
me!. . .Un seul pas peut t’y pré­
cipiter ù jamais, avec ta gloire et 
ton pouvoir!. ..

Ecoute, 6 Napoléon! écoute la 
voix libre d’un vrai citoyen, de 
ton plus veritable ami, peut-être. 
Jamais tu n'eus plus besoin de 

’mitre la vérité dans tout son 
Jo’. , c’est en ce moment (pie la 
moindre réticence serait un crime 
envers la patrie, envers toi-même. 
Assez d'autres, sans moi, vien­
dront flatter de nouveau tes pas­
sions, égarer ton cœur........Ce
sont-lù tes plus cruels comme tes 
plus lâches ennemis!. ..Ton pro­
pre sort va dépendre du système 
«pie tu suivras dès le principe de 
tou nouveau règne. Tout est per­
du, si tu songes ù t imiter toi- 
méme !...

Depuis l'époque où,pour la pre­
mière lois, tu vins prendre le 
sceptre de la nation françoise, 
tout, autour de loi, s est entière­

ment changé: tu dois donc aussi 
changer de système. Nous sor­
tions ù peine alors des convulsions 
déchirantes de la plus terrible 
des revolutions populaires, et par 
un penchant trop irresistible des 
peuples <pii ont gémi sous l’anar­
chie, nous ne voyions plus de sa­
lut alors (pie dans l’extrême op­
posé. Insensés! nous courrions 
nous précipiter d’un al l-.ie dans 
un autre! Nous ne vîmes point 
qu’entre ces deux excès pouvoil 
exister l’empiie d’une liberté sage,

’ e et des vertus. Tout
fuvorisoit notre erreur et celui qui 
eût voulu en profiter pour nous 
asservir. Nous avions abusé des 
principes les plus respectables: 
les principes eux-mêmes nous de­
vinrent odieux* Cette revolution, 
commencée d'abord sous des aus­
pices si favorables, mais entière­
ment dcnaturce par ses ennemis 
mêmes, avoit été par eux calom­
niée, ensuite méconnue par ses 
plus zélés sectateurs. La plus 
injuste opposition, le plus affreux 
machiavélisme en av oient détour­
né le cours bienfesant ; il fut fa­
cile alors d’en faire detester jus­
qu au souvenir. Ainsi le fleuve 
majestueux qui ne devoit qu’em­
bellir et fertiliser les campagnes, 
retenu dans son cours par une di­
gue imprudente, empoisonné dans 
ses canaux, porte en tous lieux la 
desolation, et ne devient plus à 
nos yeux qu’un objet d'horreur....

J u parus alors!.. ..Je suis per­
suade, Napoléon, que ton cœur
n etoit pas celui d’un despote......
Mais il eût suffi du funeste en­
gouement que tu vis éclater dans 
la nation entière, pour étouffer en 
Ion sein jusqu au dernier germe 
des vertus du citoyen. Un s#
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prosterna follement k tes pieds; 
on te regarda comme l’ange uni- 
«pie du bonheur. Notre securité 
fut parfaite. Tel, l’imprudent 
naufragé s’endort sur un banc de 
•able, et ne voit point la vague 
-qui va l’engloutir de nouveau. 
Nous ne vîmes point qu’il ne peut 
exister de bonheur, de repos par­
mi les nations, qu’au sein d’une 
constitution liberale avec sagesse, 
forte et moderee tout à la fois, u- 
niqnement fondée sur la base é- 
ternelle du plus grand bien des 
gouvernés. Notre aveuglement 
fut bien funeste; il preparoit nos 
têtes à se courber sous le joug, 
lût voila ce qui te donna tant de. 
force et de pouvoir, car l'opinion 
gouverne les hommes et les em­
pires. Ce fut cette force d’opi­
nion qui te mit le sceptre en main; 
on verra bientôt qu’elle-même de- 
voit te renverser, te rétablir de 
nouveau, mais quelle ne peut é-
teruellement s’égarer!..........

Toi même alors partageas sans 
doute notre erreur; mais tu l'em­
brassas avec une espèce de dé­
lire, et bientôt elle devint pour 
■toi l'idole A la quelle tout fut sa. 
■crifié. Tu crus qu’on ne pou voit 
gouverner les hommes sans les 
opprimer ou les corrompre. Ile 
■vils folliculaires, l’encensoir et 
l’or A la main, livrèrent une guer­
re impie A toutes les idées vrai­
ment nobles et generalises. On 
se servit des prétextés les plus 
vils, mais les plus spécieux, poul­
ies flétrir sous d’absiu-dcs et odi­
euses dénominations. Le mot de 
liberté devint synonyme de licen­
ce; la voix de la justice et de la 
probité, indignée, ne fut plus 
qu’un vie de rebellion. Ce tut un 
crime .affreux de n’aimer son prin­
ce qu’après sa patrie!....... La
Patrie!.......... ce nom sacré ne
fut-il pas luUinéme oublié?..........
Bientôt tout trembla, parce que 
tout fut avili..O Napoléon! tu
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fus coupable envers la France, 
envers toi même, d’une erreur 
bien déplorable !..,. Mais le mo­
ment est venu de tout reparer: 
il en est tems encore!.... Voo- 
drois-tu repousser le seul laurier 
qui manque A ta gloire et le 
seul que rien ne saurait flétrir..

O leçon terrible !... .Cette mê­
me opinion «les hommes qui t’a- 
voit fait le Dieu de la terre ; cet 
te opinion, longtems égarée, de 
voit elle«mème saper ta puissuii 
ce. On ne peut être constam­
ment séduit; l’empire du mal ne 
saurait être éternel. Ces mêmes 
idées libérales, qu’on calomnioil 
en ton nom, dévoient t’entrainer 
dans leur chiite. Ce fut ton in 
juste oppression des peuples qui 
les souleva tout A la fois contre ta 
puissance; ce fut notre avilisse 
ment qui livra nus cités aux bar­
bares. Non, tu lias point été 
vaincu par îles bordes étrangères. 
Eh ! comment ceitèe nation, si 
sentuhle il riionneur, douée d’une 
intrépidité si rare eût elle pu se 
résoudre A comber paisiblement 
la tête sous le joug d’un ennemi, 
tremblant A l’espect de son pro­
pre triomphe?.......... Non, c’est
qu’on vit enfin que ta cause n’é-
toit plus celle de la patrie !..........
c’est que tu nous avois plongés 
dans le plus cruel égoïsme, tu 
avois éteint dans nos cœurs ce 
feu sacré du patriotisme qui, seul, 
rend un peuple invincible au mi 
lieu de l’univers conjuré!....

.le le répété donc: aujourd’hui 
tout est changé, même en Euro­
pe et dans le monde entier. Les 
peuples et les ïlois sont réconci 
liés avec les idées les plus saines 
de notre révolution,, naguère si 
méconnue. Le fleuve a repris 
son cours, et le vrai génie com-is 
te A savoir le diriger. Tel1 est 
l’empire des choses, qui surmonti 
A la fin celui îles hommes. Vois 
de toutes parts, et dans le sein

de» plus vieilles monarchies, ces 
constitutions libérales s’établir 
comme par un mouvement con­
certé, fixer partout les limites du 
pouvoir arbitraire, proclamer tons 
les genres de liberté! Voudrais, 
tu donc seul rester en arrière, au 
milieu du siècle des lumières, toi 
le chef de la (irande Nation, toi, 
le nourrisson favori de la plus li­
bérale des révolution* ?..........

Et l’opinion du peuple français, 
que tu reclames avec tant de 
succès, pour remonter sur le 
trône, crois-tu, si nos espérance-; 
étoient encore trompées, quelle 
pût tottg-tems s’égarer encore ? 
Le prestige une seconde fois dé­
truit, rs h ne saurait le faire .v- 
naître, ta puissance s’écroulerait 
à jamais! Et te» arinees aussi 
font partie diLpeuple?.......... Par­
mi cor braves, il est aussi des ci­
toyens, qui ne voudraient pas 
massacrer leurs frères {mur sou­
tenir la tyrannie!.......... Dans le
scin de cette ville où le peuple et 
les soldats t’accueillirent les pre­
miers avec tant de transports, ton 
oreille ne fut-elle point frappée 
des cris confondus de vive l'Em­
pereur! Vive lu liberté!. . . . Lors­
que tu vins régner pour la premiè­
re fois, nous n.avions présens A 
l’esprit que les maux de l’anar­
chie; nous avons depuis fait la 
triste expérience du despotisme 
militaire et ministériel;'nous fû­
mes naguère, sous les Bourbons, 
menacés du despotisme nobiliaire 
et sacerdotal. ...Nos yeux sont 
ouverts sur tous les genres dYx» 
eès.......... N établis donc, ô Na­
poléon, n’établis aucun genre de 
despotisme!.......... Ta chute der­
nière en serait la suite aussi iné- 
litable qu'effrayante pour !<* 
l\ois et les peuples!. .....

lût, si les Bourbons sont tom­
bés de nouveau, crois-moi, ce 
n’est point par la force de ton bras, 
maïs qur un résultat de cette



guerre imprudente autant qn’ah- 
Mirde, livrée hous leur nouveau 
r^gne i\ ces iilees libérales, dont 
la réaction puissante te place en 
core sur le troue. Ali! s'ils 
n’eussent point jette l'alarme dans 
le cœur des citoyens par mille de­
marches inconsidérées, s'ils ne 
se fussent joués de leurs pro me * 
«es les plus solemneiles, s ils ne 
b étoient point montrés comme 
les chefs des seules classes pii- 
vilé^iees, s'ils e jssent été les vé­
ritables pères de la patrie..........
crois tu qu’il eût sufli d’une poi 
gnec de braves pour accomplir 
tes desseins?.. . .Ah! cent mille 
autres braves eussent aussitôt fai* 
de leurs corps un ienipa:t inex 
publiable û ces mêmes princ» s, 
aujourd'hui si facilement ab;»i.» 
donnés, lit, parmi les citoyens 
dans cette nation si frivole, si peu 
capable d’impressions profond?* 
et durables... .i\ ton approche, 
oui, crois-moi, si Ton eût pu trap 
per pour In patrie... .mille Bru 
Tus se fussent avancés pour te 
percer le sein.... Mais on vou- 
loit nous ravir jusqu'au titre de 
citoyen....nous n’étions plus que 
<1 humbles ju/eto... .aucun de 
nous n’a pu se résoudre i\ devenir
un assassin à livrée/........

Je t'en conjure donc pür tr^Jt 
ce qu’il y a de pins sacré pour toi, 
par ton épouse associée avec 
tant de constance à tes illustres 
malheurs, par ce tils héritier de 
t int de dangers et de tant de 
gloire, par cette patrie adoptive, 
qui t’accueillit des tes premières 
années, encore de t’élever sur le 
bouclier !... .Je t’en conjure, o 
Napoléon ! ne sois pas un tyran ! 
Voudrois-tu (pie ce tils chéri ne 
régnât un jour que sur un mon­
ceau de cadavres?.... Et crois-tu 
qu’il pût jamais se soutenir Mu­
les marches d’un trône dont l'ap­
pui ne seroit que le sang de tes 
concitoyens?........ .

Sois donc enfin vraiment grand! 
sois pleinement gtnereux, sache 
pardonner avec franchise! Entre 
ceux qui t’abandonnèrent, il est 
peu de véritables traites ; tu fus 
plutôt délaissé que trahi, ou plu­
tôt tu t’étois trahi toi-même. Lais­
se donc, comme indigne de toi, 
toute nrrièie pensee de vengean­
ce ou d'asservissement. Qu’on 
ne dise point de toi ce que tes 
soldats ont dit des Bourbons: 
'J, s n'ont rienonbéitni nenappriti ’

Que l’édifice de ton nouveau 
règne repose sur les seules bases 
que rien ne sauroit détruire. Ne 
cherche point à donner \ ton 
pouvoir une étendue démesurée, 
mais fais toi-même des efforts 
pour le restreindre, nu contraire, 
dans de justes bornes; il n'en sera 
que plus solide. Que le peuple 
français jouisse enfin u*um* #r- 
présentation vraiment nationale, et 
fondée sur toute» les garautien 
politiques; que les représentant 
infidèles ne soient plus comblés 
d'honneurs nu des faveurs «le la 
fortune, mais qu'ils soient juste­
ment méprisés ; que la sûreté in­
dividuelle «lu plus obscur citoyen, 
soit aussi sacree que celle du 
premier magistrat; que la belle 
institution des jures, «le ce droit 
émisoiaceur d’etre jugé par ses 
pairs, soit rétablie dans toute sa 
pureté, et ne soit plus étouffée 
sous le poids des juridictions spé­
ciales; que \' ordre judiciaire soit 
rappelé à sa vraie dignité, celle 
«le l’indépendance de tout pou­
voir autre «jue celui «le ses «le» 
voirs ; que la conjiscaiion des biens, 
peine injuste, puisqu'elle frappe 
la famille innocente du coupable, 
aliment de tyrannie, puisqu'elle 
offre un appas û tout fauteur du 
despotisme, que cette peine odi» 
euse disparaisse <\ jamais du code 
de nos lois pénales. Et s’il impor­
ta au repos «les états que la per­
sonne du monarque soit inviolable.
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il importe au bonheur du peuple, 
à la sûreté même «lu monarque que 
la responsabilité des Ministres ne 
soit point illusoire.... Enfin, quo 
la liberté de lu presse, ce palladium 
de toutes les libertés, soit un ar­
ticle fondamental et respecté du 
pacte des Français. Il est ab­
surde de vouloir sans cesse la 
confondre avec la licence, sa pins 
cruelle ennemie. Cette libeité 
seule, au contraire, peut «l’une 
manière salutaire et sans déchi­
rement, s'opposer à la licence tlo 
la presse, <|«ii ne prit jamais nais­
sance que dans le sein de l’oppica- 
sion. (*) Elle seule peut arracher 
A la cüloumie son masque hideux 
et sou venin détestable. .Sans elle, 
d ne peut exister, pour le foible 
opprimé, de moyen efiLace «Je 
faire parvenir su voix jusqu'aux 
pieds du trône ; sans elle, il no 
peut exister de véritables lumiè­
re» pour les princes ; et, sans el­
le, le meilleur de? Kois doit iné­
vitablement devenir la victime do 

,l'erreur et de la malveillance!....
Et, dans tes relations avec les 

autres états, adopte enfin des 
principes «le modération. Renon­
ce à tout projet de conquêtes et 
de domination injuste. La Fran­
ce, dans ses limites, peut résister 
au monde entier. Plus grande, aux 
dépens de la justice, elle pourroit 
encore succomber!....Alors tu se- 
ruistoi-raéme le bourreau de tes en- 
fans!..Eh! les autres peuplesn’ont- 
ilspas aussi leurs droits ?... .Sou*

(•) Un abus fn amène un autre. On «ait 
que généralement, au physique comme au mo­
ral, une compression trop violente produit en­
suite, en sens contraire, un effet également 
violent, qui n’eût point eu lieu, si Von n’eût 
précédemment contrarié les lois de la nature. 
Ainsi, par exemple, les nègre* en Amérique 
n‘auroient point massacré les blancs, ai Ira 
blancs ne les eussent précédemment fait gémir, 
pendant lengtems, sous .e fouet de l'esciavage. 
Ainsi, dans le principe de la révolution, «te 
partisans n'auroiem point, dans leur» écrit1, 
franchi.les bornes de la moderation, en reel... 
niant les droits du peuple, si, depuis des sie. 
clés, l'exercice de ce* drotU a*fût pas été m- 
justenu-at comprimé.



\ioni loi donc de cctt paroles iru;- 
inorables, «jik; tu [jrononrîis (oi- 
môme; “ nous devons oublier qu*. 
vous (irons été les niuitres des na­
tions." C'est alors, mais seule­
ment alors, <jue nous deviendrons 

jamais invincibles ! Au moindre 
signal, tu nous verrois courir aux 
armes, tous avec le même trans-

1>ort, veillards, femmes, enfans ! 
it malheur alors à l’étranger té­

méraire, dont le souille oseroit 
encore souiller le sol de la patrie!...

Reviens donc, ô Napoléon! 
reviens aux principes impérissa­
bles de la justice et de la raison ! 
Il n’éxiste plus d'autre art de ré­
gner pour les souverains que celui 
de régner avec loyauté et pour 
Tunique bonheur des peuples, 
tout autre système n'est qu'un 
misérable échafaudage que le 
moindre vent fait écrouler. Rè­
gne avec force, mais règne par 
les lois. Jouis d’un grand pou­
voir, mais pense que celui de la
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passion* nobles et gen^reo-'e^, 
livre sunscevse un combat mag­
nanime aux puissances malfesan- 
tes qui, sans cesse, tendent à di­
viser les hommes ; qui fait en 
tous lieux respecter les institu­
tions et les arts de son empire, 
nonpar la force oppressive et| 
chancellanle de ses armes, mais 
par Tascendant irrésistible de ses 
vertus et de la véritable grandeur !

Comtois donc, ù Napoleon! 
comtois ertlin la seule gloire qoi 
ne [misse périr, le seul bonheur 
qui n'ait point d'amertume. . Sois 
juste et hou !.. Alors tu seras | 
vraiment grand, vraiment mtmor 
tel, non connue le Dieu du m d, 
assis sur les tempêtes, tuais coin 
me un génie bienfesanl, chet à tes 
contemporainset à l.upostérité ! ! !.

Grenoble, Mars RM 5.

( Gazelle des 'I rais Rivières.) | 
Il me dcmbie que voie) it'avrz 

point parlé de Tétat du Mariage 
justice et des lois est seul iné-! dan» toute 1 étendue que Timpor- 
branluble N'écoute [tins d’au- tance du sujet le demande. Je 
très maximes; éloigne à jamais,! crois qu’il ne étroit pas mal à pro- 
avec une sainte indignation, ces pos de nüechir sur I humeur do 
vils adulateurs qui voudront en i certaines jeunes personnes qui se , 
tore t'égarer parleurs lâches con-1 moquent de cette instruction; qui, ' 
seils. .. . Pour les punir, il sullit après avoir jiiend une vie déréglée, | 
de les signaler A leurs concito- s'engagent dans cet étal, et qui, ; 
yens comme un objet éternel I peu sensibles aux douceurs qu’on : 
d'horreur et de mépris !... . ly goûte, traitent leurs femmes 

Mais quoi! l'ambition d‘nn j avec le dernier mépris 
grand cœur ne sauroit-elle être En égard à la différence des 
assouvie que par les ravages et tempdrainens, on ne doit pas s’é- 
Texercice d'un pouvoir illégal?. . | tonner qu’il y ait bien des cha-j 
Les prèrogations d'un bon prince; grint dans le Mariage, ni »jue ter-; 
nvnt-elles donc rien de sublime? laim esprits bizarres aient de Ta-| 
Quelle majesté plqs imposante version pour l’amitié conjugale; 
que celle d'un souverain qui, par mais je ne saurois croire qu aucune 
de sages institutions, s'est mis! personne soit d'un naturel as-ev 
lui-méme dans Tlteureuse intpos-1 fâcheux pour en tourmenter un» | 
sihiiité <le faire autre chose que le autre par cela seul qu elle e»! etroi-1 
bonheur de eon peuple !... .qui j tentent unie avec elle. En efl- t, 
donne chaque jour la vie à toutes! peut-on rien voir de plus indtgui
les portions d'un vaste empire 
ûtit rendre à tous une exacte 
justice, donne l'essor A toutes les

d’un homme, ou qui dcioge plus 
aux lumières de sa raison, que d< 
rendre le mal nour le bien, et de

payer d’ingratituiîe une în.’MV,e:ife 
crèitt hc, (|iii s est con(i(‘e A i 
belles promesses, et qui a c*ii si 
bounc opim >n <!f* lu!, (prelle a uns 
tout -on bonh ur entre ses maiiis? 
Nie fi •<-1 pas (ju’uu homme ait 
renuneé a tout piioope d h«iiuani- 
té, lors pi’i! peut m trquer de 
la tendieso* A une ii'niuie, dans la 
■«eiile vue de la chagriner à Imsir 
et avec plus iTempire? Y a*(*il 
nen de plus opposé à rhoiineur 
>l ini geni il homme, que de m mqiicr 
de parole sous prétexte ij .'.<n ne 
peut ruhliger A la tenir, et d'êirc 
seul 1 a cause du m.ith.Mir d’une 
personne, dont le bouheui, à ce 
qu’il avnit dit un inillioi! de fois, 
lui etnU plus < h r que le sien pm- 
pre? l)o:t»nu se liera eet h miiiiiu 
• Ians ce qui legarde l.-d inléièli 
de la vie civile, cl ne doii>.)u pas 
croire jtlustot qu’il n’a de Tlton- 
iiour que p<ir Tiiu apacitc où il est 
de faire du mal ?

L ne des sources de celle con­
duite, qui u’est pas moins absurde 
que generale, et (pii a lieu surtout 
entre ceux qui ne ulT-chissent 
guères, vient de Tenue qu'ils ont 
de parotlrc à leurs amis au-si libr< s 
qu’ils l'aient jamais éü;, avoir se­
coué le joug qu'ils ont tant de fois 
tourné eu ridicule. Pour en venir 
ià, ils donnent dans l’extrémité 
opposée, et ils su rendent tyrans, 
alin qu’on les croie maîtres. Su * 
prétexte qu'une ntar [ne certaine 
de l’empire absolu est de se gou­
verner toujours à sa guise, et de 
ne souffrir jamais qu’on les con- 
trolc.ils ne voudroient pas relâcher 
une stuile fibre de leur visage pour 
complaire A leurs femmes. Ils 
croient qu'un coop d’œil gracieux 
M-nliroit un peu trop la cajolerie, 
et qu’une réponse honnête! A i oit 
Prêche a leur supériorité. C'est A 
< e»a que nous devons attiibuer 
l’air- austèie qui les suit partout. 
Q cl autre motif pourroit engager 
un ho.unie à être de mauvaise hu-



nirnr avec m quoiqu’sl
boil fli agié .l»le t-1» IojIo a'ilr<‘ 
i'onipa^'iie ? I/.üfÇieMf «*'r«*- 
l'tnUAU (il ^ tendre de tuote.-» 
tes fnnmes oenmntreot cliurejnenl, 
rprii.ie trainte iiial fondée, de pas 
her poor tin mar* Imp so i.ioh, e»i 
in principale online d<‘ celle bi 
/.meric alV ctee, comme jc vi o\ 
bien Tuppeler; mais a il ne U nu I 
en ui‘a”,e (joe pour consaiucre m*' 
amis tie domination absolue, qu‘i<' 
prenne <lo moioH garde aux sniu*-. 
qu elle peutaunr, mille fou pi es 
que le m il qu il chen il * a eutei ; 
hou indillerente se cliiuger.i peu 
à peu mi v ei il ible mepris, et ((iiaud 
ell( o'ai'énero.l pas tout i\ lait le 
cœur île suu c:pou»e, ils lieu se- 
rcient run et L'autre que plus 
malheureux.

I.emie de passer pour un hom­
me hum ébîié n’a pas moins bonne, 
pari a celte humeur brutale, quel­
que contradiction (pie cela ren 
f< nm* ; de sorte qu’un . d sur les 
manu'res honnêtes et polies qu’un 
mari doit aioir à IVgard d'une ai­
mable épouse, scroll d’une grande 
utilité pour tes messieurs, si on 
pouvuit les convaincre une fois 
qu’il n'est pas indigne d’un gen­
tilhomme d être du moins civil, et 
que ui tendresse môme envers une 
personne qui les pajeroit de re­
tour, ne marque aucun foibie dont 
le plus mâle doiic témoigner de 
la honte; si vous pouviez leur 
taire sentir que c’cst le caractère 
d’un esprit noble et genereux 
d'avoir de la bienveillance sans y 
être forcé ; si on pouvoit les en­
gager à suivre l’exemple de cei- 
tains maris qui disent qu’ils soin 
bien aise que l’inclination de leoi 
femme soit de concert avec lei.r 
devoir. D’aillems si on exposon 
) état du mariage dans sou plus 
beau et v éritable jour, je ne doute 
pas (p e ses plus grands ennemis 
ne revinssent du faux préjugé 
qu’ils eu ont conçu et qu’ils n’em- 
sent de 1 obligation aux auteurs

de pareilles réflexions. Le maria­
ge deviendront alors un état plus 
doux et plus aisé qu’il n’est d'or­
dinaire; le mari ne seroit aucune 
part si bien que dans sa maison, 
et la femme ne seroit jamais si 
ontenle qu’avec sou époux: l’a­

mant devenu mari u’auroit qu’une 
plus forte envie de plaire, et la 
maîtresse devenue femme ne cher- 

In roit qu’à se rendre plus aima­
ble. Ajoutez à ceci que le» hntn- 
iies deviendroieut plus sages, selon 

toutes les apparences, et que les 
femmes se conduiraient avec une 
p us grande retenue, si ceux qui 
•es ont nus au inonde s’aimoient 
plus tendrement les uns les autres, 

t qu’ils seroient en general de 
meilleure humeur,si,au lieu de sui­
vre le pJus doux penchant qui les 
anime, ils ne s’abaiidounuient au 
pire de tous. L............
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HALIFAX, D Juin.
Difficultés coloniales.—A la 

Bai bade, lord Combermere a cru 
nécessaire de dissoudre l’asscmblee 
generale de l'ile. A Nassau N. P. 
la colonie a ôté laissée sans revenus 
depuis trois ans, et partant les 
oiliciers coloniaux sootfrent de 
grandes privations. A laBermude, 
sir W. Lumlcy a témoigné à la 
chambre, à la clôture de sa der­
nière session, qu’il en étoit fort 
mécontent ; et sir P. Maitland, 
en prorogeant l'assemblee ù York 
dans le Haut-Canada, n’a paru 
guère plus satisfait de sa conduite. 
Le parlement du Bas-Canada, a- 
près s’être déclaré incompétent à 
agir, a refuse de recevoir un mes­
sage de la part de l’administrateur 
en conseil, et la porte de la cham­
bre a été fermée, dit-on, par 
ordre de l'orateur Dans le Nou- 
veaii-Bruuswu k, le gouverneur 
Smith, eu faisant la clôture de la 
session à Fredericton, dit qu’il 
espère que le teins n’est pas éloi­
gne, où cet honorable corps ne 
demandera pas une si forte rému­

nération pour scs services. Al’île 
du Prince Hdouard, le gouver­
neur Smith a convoqué dernière- 
meut rassemblée, et après lui avoir 
annoncé officiellement les évene» 
mens déplorables arrivés depuis 
peu, et l’heureux avènement de 
sa Majesté George IV au trône 
du ses ancêtres, il a cassé la cham­
bre, même sans recevoir une a- 
dresse eu réponse son discours. 
A———; mais arrêtons ici, il est 
pénible d’aller plus loin. Kspé- 
rons que l’unanimité et la bonne 
intelligence entre les gouverneurs 
et les gouvernés caractériseront 
désormais les états de sa M ijesté 
en toutes les partie* du inonde.

POUR LE SPECTATEUR CANADIEN»
KKM AUQL’ES SUR LES ELECTIONS.

Comment peut-il se faire quer 
dans un endroit ausii éclairé que 
la Ville et toute Pile de ^lontreal, 
l’on soit aussi indiffèrent au sujet 
des élections ? Tout le monde sait 
(ou doit savoir) que le droit de 
choisir ses rcprésentât)! est le pre­
mier comme le plus beau droit des 
liabitans de ce pays; d’où vient 
donc qu’à chaque nouvelle élec­
tion l’on se donne si peu de peine 
pour élire des personnes dignes 
d'un honneur aussi relevé, donees 
des qualités requises, pour traiter 
tant et de si grands iuterêts ? Je 
vois tous les jours une foule de 
citoyens du premier mérité, dont 
l’influence pourroit certainement 
donner une autre tournure aux af­
faires (s’ils se donnoient la peine 
de se mêler d'élections) lever les 
épaules en pensant qu'un choix 
aussi important, qui ne devroit 
être fait qu’aprôs un examen des 
plus sérieux, est laissé à trois ou 
quatre personnes tout à fait de'- 
pourvues de jugement et de ca­
ractère ferme sur lequel la partia­
lité ne sauroit trouver prise. Ne 
sont-ils pas d'autant plus coupa­
bles qu’il est plus eu leur pouvoir 
de remédier au mal qu’ils voient



commettra, et ne mer!tent*iti pas 
de vifs reproches pour une iadiit'e- 
rente aussi dangereuse. Mais, me 
dira-t-on, il faui qUC vou> jgno. 
rie» bien les faits pour tenir un 
pareil discours ; et ne savez*vous 
pas que l'ataut-dernière élection 
a été des plus contestées, que cha­
cun a eu la libelle de faire ton 
choix comme il l’entendoit.et qu 'il 
) a fait en effet d’une maniéré fer­
me et vigoureuse ? A ceci je 
répondrai, que je crois connoitre 
un peu les faits, et qu’il me suffit 
de dire (pourêtre très bien com­
pris) quo*» s’est laissé conduire, 
sans savoir où on allait, sans eia- 
miiier le bon ou le mauvais côté ; 
de manière que huit jours après 
la conteste terminée, on disair 
hautement qu’on ne savait pas 
pourquoi on s’etait trouvé d'uu 
cô'é plutôt que d’un autre, mais 
qu’imc fois engagé on s’était cru 
obligé de vaincre ou périr ; cerj 
fi’e»t peut être pas tout à- fail 
mauvais: mais ne pourrait-on pus 
dira à plusiei rs que s i's se sont 

.trouvés d'un côté plutôt que d’uu 
ftufre, c'était peut-être poui ser- 
tir,sans le savoir,(intrigue et Te*- 
prit de parti ? J’entends plusieurs 
personues dire qu’il est dans l’or- 
dre d'être représenté dans nus vil­
les par un Cansdienet un Anglais, 
que c'est une nécessité indispensa- 

vl)le ; et moi jg ne vojf pal pOUr_ 
quoi on n’éliroit pas dans nos vil­
les ou doua Canadiens, ou deux 
Anglais, ou deux Allemands, lors- 

n que nous les connaissons suffiiam- 
«nenl pour ue douter nullement dt 
leurs principes, et de leur corn- 
foruuié d'intérêts avec les nôtrr 
C’est fort bien, me dira-t-on; mais 
ouclquefoia il faut user d’uu peu 
de politique, perdie d’un côté 
pour gagner de l’autre. A la vé­
rité ou est souvent obligé de sr 
Conduire de la sorte, mais au 
^oins faut-il garder quelque coi - 
uu&uctciuc pas ^airc rire de loi.

Par exemple, n? devoiUce pas être 
une cun\enuiice rigoureuse pour 
ceux qui prétendent qu’il faut 
dire un Canadien et un Anglais, 
que de choisir leur candidat Ca­
nadien et d’attendre qu'on leur 
joignît un Anglais?—Celte mar 
che me paraîtrait juste et convena­
ble, et ne pourrait nous attirer de 
reproches, quel que fût l'évene- 
ment; au contraire n’a t-on pas eu 
le déplaisir de voir des Canadiens 
assez peu éclairer que de faire 
eux-memei les avances, et lors­
qu’on leur a demandé ce qu’ils 
prétendaient faire, ils ont po/ili 
quenient répondu qu’ils savaient 
bien qu’ils ne seraient pas des nô­
tres, mais qu’il en fallait toujours 
de cette snrtc. Et ce qui est sm- 
*»nt moi le comble de l’infamie, 
c’e*t qu’ils n’ont pas seulement 
fait les avances auprès de cei- 
Messieurs, mais ils leur ont encore 
servi de commissionnaires pour 
porter chez les Imprimeurs leur» 
adresses ot» le*.rs remercimens; 
et qu’on aille pas croire que ce 
sont de pauvre gens q ti a< raient 
pu le faire pour avoir du pain; ce 
sont de riches citoyens qui ont 
tant de complaisance; je ne voué 
dirai pas pourtant que dans quelî 
q jes grosses spéculation ils n’ont 
pas quülquechose pour les épingle^ 
de madame, la chose est fuub!?. 

Mais ce qu’on aura peine } 
croire c’est que plusieurs de ce> 
mêmes citoyens q..i font élire des 
personnes tout à fait étrangères 
t la prospérité du pays, et qu’ils 
savent bien ne devoir jamais pren­
dre les intérêts du peuple, s'oppo­
sent de tout leurs pouvoir à l’elecr 
lion de Canadiens contre lesquels 
ils n’ciit peut-être jamais eu de 
soupçon, pour leurs seutiroen» 
politiques, mais bien de la haiue 
et de la jalousie la plus aveugle. 
Je le répété donc, ce n’est pas 
(’opinion des électeurs qui décide 
du choix des Candidats, piaii
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bien les intrigues de quelques per» 
sonnes pour q ii tous les movens 
sont bons, pourvû qu’ils réunis­
sent. Plusieurs de ceux qui duns 
ces dernieres Elections se sont 
montrés aussi, en apparence, pour 
le bien public, croyeut-ils eu véri­
té qu’on ait été dupe de leurs 
discours? Croyent-i!squ’un ignore 
leurs inimitiés personnelles, leur 
haine invétérée, leur bissejalousi ? 
à la vérité ces mtr g tans meneurs 
ont bien le soin de mettre dans 
leur parti de respectables citoyens; 
mais ceux-ci savent-ils bien ce 
■Jout il s’agil, connaissent-ils bien 
les sentiment politiques de ceux 
qu’on leur propose pour candi­
dats; on plutôt oc sont ils pas des 
instruments passifs do.it on se s‘rt 
pour mieux ré >ssir, et pour cou­
vrir la turpitude des motifs q ii 
fmt agir? Je laisse à tout lec­
teur impartial à juger du degré do 
(''gradation d’me pareille con­
duite, et h tout E'ectenr jaloux 
de ses droits à considérer s’il croit 
son saint en sûreté entre de pa- 
seilles mains. Mais si nous avons 
H gémir sur la conduite de plu­
sieurs d’entre nous, combien de­
vons noos nous réjouir en pai:« 
«aut qu’il est d’autres comtes où 
les ennemis les plus acharnés se 
sont réunis pour le bien commun, 
c! s’or.t püï cr:î d‘vîïir f.; ;;2r.Ur 
leur haioe au détriment des inte­
rets publics ! On en a vu qui, 
poussés par les plus nobles scu- 
timens, ont oublié leur ennemi, 
pour ne voir que l'homme capa­
ble de servir encore son pays ; on 
les a vos, dis je, faire tout en leur 
pouvoir pour assurer son Eler. 
trou. Aussi leursnoms passent ils 
déjà de bouche en bouche et me- 
(itenl-ils de vivre k jamais dans le 
cœur de tous Canadiens amis de 
leur pays.

J ai pluvicujs fois entendu dire 
dans ces dernières Elections qu’il 
y avait bien assez d’oiatuuis à



Is c!ismbre,qn'it valait mîefi* élire 
de paisibles citoyens qui ne sau­
raient jamais empêcher tes allures 
«l’aller leur train. Il faut avouer 
que ceux qui soutiennent ce prin­
cipe peuvent chanter victoire; 
leur opinion a été trè.--bien suivie, 
car plusieurs de ceux qui ont été 
clus (et qui le seront en dépit du 
bon sens) n’aimeront sûrement pas 
de longues discussions. Où a t-ou 
jamais vu que dan» une assemblée 
«le représentans du peuple, où 
do»< ut nécessairement se traiter 
les aflaires les plus sérieuses et les
plus compliquées, M y eût trop
d homines instiuils, trop d’Ora- 
teurs? N’est-ce pas «lu choc des 
opinions «pie oait la lumière ? tout 
l’esprit saurait-il être logé dans 
une seule tête ? n y a«t-il pat plu­
sieurs clwmins (lotir parvenir à un 
même but? sunt-ce «le pauvre-, 
ignorant comme on en voit sur 
les tangs, qui (jouiront su»re de 
longs nisonnemens, saisir et peser 
les raist ns épares çà et là dans un 
discours de deux ou trois heures ? 
Ah ! vraiment, poor entretenir de 
pareilles idées, il faut y être inte­
rest^ d'une ou d’autre manière et 
lavoir à qui ou s'adresse.

J ai assisté à une des dernières 
Elections de cette Ville ? vrai­
ment tout s’est terminé a l'amiable. 
C'est un plaisir, disait-ou, de faire 
ainsi des Elections; pas un mot de 
contredit;unanime,a-tmi dit. Pau­
vres Electeurs avra-vous bien 
pensé au consentement «pie vous 
donniez P Je m’abstiendrai de tou­
tes remarques, je dirai seulement 
qu’à peine les Candidats procla­
més, chacun se demandoit raison 
de sa conduite et paraissait étonné 
de voit où en étaient lea choses. 
La foule se dispersa aussi morne 
que si elle « ût assisté à une execu­
tion. Si ou eût osé, il y a quel­
ques années, proposer pour noos 
vepresentcr.des personnes aussi peu 
qualifiées et aussi connues pourj

Tenri «entimens politiques, con­
traires aux voeux du peuple, n’au- 
roit-on pas fait les plus grands 
efforts pour les empêcher de réus­
sir ? A present on eu est rendu à 
les proclamer unanimement, sans 
qu’ils daignent seulement faire la 
moindre demarche pour le mériter. 
Grace ù la divine providence ( plu- 
tftt qu’à nous-mêmes) il ei _ 
ques-uns dont nous pouvons nous 
glorifier. Nous connoissons leurs 
tahus et leur bonne volonté ; ça 
dédommage, ça console.

UN ELECTEUR

211

LE CANADIEN.
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MLIZCREDI, 12 JUILLET, 1020.

ELECTION GENERALE.
Membres élus pour le onzième Pîirlemeat 

du R is-Cimada.
%* Ceux dont te» nom» sont en italique 

étoieutde la dernière Chambre d*Assemblée.
William Henry.—Robert Jonej, Ecuyer.
Comte de Hampshire.—Françait Huot et 

I Charles Langruin, Ecuyers.
Cornu de Huntingdon.—afto/ôi Cuvillier et 

M. O Sullivan, Ecuyers.
Comté de Northumberland —Etienne Claude 

Lugueux et Philippe Pauet, Ecuyers.
Comté dé Devon.—E. Fournier et J. B- 

Fortin, Ecuyers.
Comté de Cornwallis.—J. Rebitaille et J. B. 

Taché, Ecuye-a.
Comté de York.—E. AT. L. Dumont et Au­

gustin. Perrault, Ecuyers.
Comté de Montréal.—Joseph Perrault et Jo­

seph Patois, Ecuyers.
Comté de Dorchester.—Etat du Poil à 1» 

Bcauce hier à midi, (seconde journée.)
Messrs. Davidson, isas

Lagufux, lo«7
Blumhart, 4«5

Comme il a existé dernièrement, en cette 
ville, des doutes tur l*efficacité de la vaccine 
comme préservatif contre la petite vcrole, nous 
publions la lettre du Dr. Taché de St. Tho­
mas, au Dr. Blanchet, sur ce sujet important. 
H semble que, d'apres ce témoignage, le pu­
blic ne peut plvs avoir de doutes concernant 
l'eriîcacitc de la vaccine contre la petite vérole. 
Le public doit être néanmoins en garde contre 
la fausse racçinc qui ne préserve point de l'ef­
fet de la petite vérole.

Extrait d'une lettre du Dr. TACUJi* au Dr,.
Blanch xt.

Ccst avec un véritable plaisir que je saisis 
l'occasion de vous ininrmerque la vaccine ino­
culée par vous-memeet messieurs vos cîcrs,dans 
notre paroisse et ceiles qui nous environnent, 
a eu l'effet complet de prévenir la petite vcrole,

qui x dernièrement fait beaucoup de victime» 
dans nos endroits. J‘ai éu, mor-mfcme, occa­
sion de voir un grand nombre de personnes que 
vous avez inoculées, demeurer intactes au mi­
lieu des malades languissans et expirans, sou» 
l'influence terrible d'un» petite vérole conflu­
ente. Toutes les personnes que j‘ai vues et a 
qui j'ai pu m'informer des résultats de votre 
vaccination se sont accordées a rendre le même 
témoignage............ .. ................

CORRESPONDANCE.
Nous avons reçu une Communication oü 

sont contredits certains faits avancés dans celle 
du Dr.Anthony Vonlflland, publiée dans notue 
dernier numéro. Etant venue trop tard poor 
être insérée aujourd'hui, nous avons été obli­
gé de la remettre a la semaine prochaine* ’

Mr. j^'Impiumbur,
J’ai ignoré jusqu’à présent que les Electeur» 

de la Haute-Ville, ou qu’une partie d'entr’eux 
eussent été coup ible- de calomnies et de charlm» 
tanisme, Mr. Vallierc de St R. al vient de 
ne l’apprendre, et j’espère qu’il voudra bien 
en rendre compte: carj’ai beau chercher en 
quoi les électeurs ont mal fait, je ne trouve rien. 
Je ne puis pas m’imaginer que l’on pourroit 
traiter de charlatanisme les conversations que 
l'on tiendroit concernant la conduite et le» 
idées politiques des Candidats; car iVimporte 
beaucoup aux électeurs de «-otmoilre d’avance 
quelle scia la conduite probable de leurs Re« 
présentani dans la Chambre. Or, comment 
parviendra-t-on a les connoiire si on n'en parle 
point, si on ne se communique point. Certes, 
Mr. Vallières de St. Réal counoit trop bien le 
droit incontestable qu'ont le» électeurs d'exa­
miner les mesures publiques, de les approuver 
ou de les censurer, pour blâmer l'usage de ee 
précieux privilège.

Je vais qu’on a trouvé extrao-dinaire qu’on 
osât mettre en question si on devoit élire Mr. 
Stuart ; et comme je viens d’être informé, par 
la lettre de remerciment de Mr. Vallières de 
St. Réal aux électeurs, que Mr. Stuart est son 
ami politique, peut-être Mr. Vallières de St. 
Réal a-t-il cru qu’on ne devoit pas mettre l’é­
lection de Mr. Stuart en question, vû que tout le 
monde paroissoit d’accord sur la sienne. Enflp, 
j’avoue que j’ai été des plus surpris en voyant 
la lettre de remercimens de ce monsieur ; et 
comme je scrois très fâché qjue l» monde erpt 
qu’il y a des calomniateurs et de» charlatans 
parmi le» électeurs de la Haute-Ville de Qué­
bec, je vais dire tout ce que j’en sais, afin que 
l’on sache à quoi s’en tenir, sauf, toutefois, 
meilleures informations.

Mr. Stuart ne plaisoit point à nombre d’élec­
teurs a cause de son vote sur la liste civile, et il 
falloit pourtant décider qui on éhnoit. On ne 
parloit point de Mr. Vallières de St. Réal,par- 
ce que la grande majorité des électeurs étoient 
d’accord de le réélire. La difficulté ne rouloit 
donc que sur Mr. Stuart. Il fut tenu en con­
séquence un conciliabule chez un citoyen du 
faubourg St. Jean,, où il y avoit environ vingt 
électeurs tant de la ville que du faubourg, 
pour parler de l’élection, et décider si on ap­
pel I croit une assemblée générale des électeurs. 
11 fut d’abord remarqué que le prochain Par­
lement s’occuperoit de plusieurs matière» tau

8
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portantes pour la c «Ionie 5 que le payement de 
l.i ihpensc civile du Gouvernement seioit, en 
tout* probahi it^pris eu cousidéiation ; qu’il 
y a'oit vingt-huit ausque nous avions le tltoil 
de r gler notre dépense puhlupie, et que nous 
devions regretter que la chose ne fût pas en» 
core fu’tr; que la di pense, qui d'abord n'étoit 
que de vingt mille lotus, sMoit accrue dans le 
court espace de vingt-huit ans a quatre-vingt 
rn le loui: ; que le Parlement de 1‘Ilc tie la Ja­
maïque, qu « toit une colonie augloinc, avoit ré- 
glé la depense civile de son Gouvernement par 
item depuis plus d‘un siècle; qu'il étoit sur­
prenant qu'on nous fit ici tant d'objections a 
c<* sujet ; que, d'ailleurs, la question «toit 
finalement entre les mains des électeurs. 
" Nous ne sommes pas rassembles ici,” fut-il 
dit, “ par hazard, mais nous y sommes en 
veitu d'une loi du parlement impérial de la 
<5ramie-Bretagne Nous formons la troisième
partie du gouvernement colonial, eburt notre 
droit et notre de oirdc la faire marcher par le 
choix que nous allons faire de nos représentans. 
Si notre choix est bon, nous n'avons a espérer 
que du bien- Mais s'il est mauvais, et qu'il 
arrive «lu mal, nous ne ^otinotu nous en pren- 1 
dre q.i'a nous-mêmes. Il y a ici a Québec, 
sous nos yeux, une bâtisse et des biens immen- , 
ws pour l'éducation de la jeunesse et de m>s ! 
«nfaus. Nous en sommes privés par notre 
nonchalance a les demander. Ils .so-u-là et on 
s’en sert d'une manière contraire a leur objet 
primitif.”

Ce peu d’observations eut Pair de faire im- 
pression, et il fut convenu d'aller trouver MM. 1 
Stuart et Vallicres de St. Réal, les candidats’ 
qui s'étoient annoncés sur la gazette,pour leur 
communiouer I intention des «lecteurs a l'é- 
gard des biens des Jésuites et relativement au 
vote de la liste civile par item. Mr. Stuait a 
reçu les messagers et a promis de faire son pos- I 
•ib!«* pour servir les électeur*. Mr. Vallicres 
de St. R'-al se trouvant absent de chez lui, les 
messagers n’y furent pas. Mr. B nnehet t.it 
invite d'accompagner les messagers. Il promit 
d'abord j mais sur ri flexion qu'il avoit v«>té en 
sens contraire «le Mr. Stuart sur la liste civile, 
il crut que sa présence auroit l'air, à la veille de 
l'élection,d'exercer une influence indue sur Mr. 
Stuai t ; c'est pourquoi il s'y est refusé ensuite. 
E i effet le peuple canadien est ,e seul, sous tout 
l’empire, dont la liberté politique et religieuse 
soit aussi étendue, et il scroit le prcmi« r à les 
violer! la meilleure preuve qu'il puisse «louner 
qu'il sait respecter et appreier l'un et l'autre, 
c'est d'er jouir av«*c modération: et surtout 
qu'il sc garde bien de ne point forcer le sanctu­
aire de la pensée.

Il n‘y a eu ni calomniet ni charlatanisme, et 
je suis fài.hé de voir que Mr. Vallicres de S*. 
Réal en ait rencontré ailleurs, ce qui est outre 
ma l'onmiissancc. Il e t vrai que les procéd.s 
duconci iabuleauroicut dû immédiatement être 
publia s et ne pas paroitre aptes coup. Il y au. 
roit eu plus «le dignité «lans la chose et person­
ne n'eut osé accuser qui que ce soit de chai la- 
nisme. Je suis,

Monsieur,
Votre, Stc.

UN ELECTEUR.

POUR LF CANADIEN.
Quand on se noyé, on tâche de s'accrocher

aux branche», c* * ouest à demi ne# J quand, 
dans une discussion iitipoi ttute, ou s'accroche 
aux mots. I/licrit signé «1/ revoir, «|ui lour- 
mille «!e plaisanteries fines, délicates et très 
heureusement exprimées, excepté la para 11- 
these, ne servira qu'a confirmer cet adige.

Le style «lu vieux chrétien n'est pa« Iran- 
chant ; il est dogmatique, parce «jti'il fait un en- 
icchisme} et il pouvoit dire qu'il est rUicu'e 
que la Chambre «l'Assemblée ne soit prestj'ie 
composée que «!‘Avocats; c‘e.-.t nous «jui 
nommons ct^s messieurs: or quand nous 
faisons une sottise, nous nous gaulot s bien «Je 
nous écrier c'est singulier, c'est étonnant : ou 

I se moqueroit de nous; ions nous contentons 
) de dire c'est ridicule, po-r ne pas eu avouer 
1 plus.

Le vieux chrétien avoit avancé que la «lernièrc 
Chambred*Assemblée n'avoit pas le droit de 
passer «les résolutions sur son incompétence: si 
elle «toit incompétente, elle ne formoit p is nu 
corps, et il ti'y a qu'un corps qui puisse passer 
des resolutions. Pour répondre victorieuse­
ment a cette objection, Mi. Au Revoir se con­
tente de souhaiter que le vieux chrétien eût été 
membre de cette chambre, parce qu'il auro't 
eu leplai.ird'être seul contre 32. Cette r«. 
ponseU'un des 33 rappelle une anecdote con­
signée dans les auua.es «lu parlement impé- 
rial: la Hollande avoit envoyé des députés au 
long parlement, leur harangue fut répondue 
par plusieurs discours si disparates et si liors 
de saison que toute autre députa.ion qu'une 
imputation IlolUndoise n'auioit pas man«}ue 
d'cclater de rire. Nos bons Dutchmen ne oc- 
mentirent point leur characlere national; iis 
sr rc!irerent tranquillement, ne manifestant 
d'autre sentiment que celui de la pitié, puis­
qu'on les entendit depl.-.er enti'«*ux le soit 
«l'une nation brave, licre jurqu'alors de son 
gouvernement, et accoutumée aux 8uccc->, 
mais qui \enoit de mettre son soit dans des 
mains inhabiles.

On ne voit pas que le Parlement dl Angleterre 
ait beaucoup a se mêler de nos soix civiles,(\il Mr. 
Au Revoir et Mr. Au Revoir a 1 ai sou; mais 
comme le Roi a promis de conserver et de pro- 
trger nos loix civiles, on ne s'avisera pas de les 
changer sans sa permission.

Mr. Au Revoir s'est laissé dire qu'il y avoit 
peine de mort en Canada, contre les contrefac­
teurs des billets de banque. Ou l'atromp-'; 
l'acte aiujuc! ce Mr. fait allusion ne parle pom 
«le billets de banque (et il n'est pas probable 
que les banques soient jamais sanctionnées par 
la mere patrie) mais de lettres de change «Iran 
gères, dont lacoutnfaction es! punie demon 
en Angleteire, tandis qu'en Canada le fouet 
et le pilori sont les seules punitions qui puis 
sent etre infligées pour cecrime. Il «toit dota 
inutile, quoupie nss.-z plaisant, de convertir 
le vieux chrétien en confesseur, lui qui r.'a pa 
mal de peine a sc confesser lui-mcnv—L'acte 
concernant les testamens ne présente que des 
arrangemens dérivant tons «les loix angloises
et frauçoises établies depuis des siècles._Au
reste, a.ssous là h-s disputes «le mots; ce qn‘, n 
peut assurer, c'est que Messieurs 'es Avocats 
sont les dernières personnes a employer, même 
dans la suppusitiou que le Parlement Provin. 
cial puisse faire des loix, puistpic tous le rs 
efforts 11‘ont pour objet que de tordre, rogner 
ou allonger les loix déjà établies, le tout bien

entendu pour le bonheur de leurs clien». 
vouions-nous une preuve convaincante ? coin, 
pv-ons les ordonnances du Conseil avec les 
actes de l.i Legislature*, siutout «le'puis «|ue les 
Avocat-, foi ment le tiers de* la Chambre d‘A - 
semblce. O iell«* difference en claitr, netteté 
et précis ou !—-Tout le inonde n‘avoue t-il pas 
«|ue le li il de. Chemins est presque- inintelli* 
gib'e?

Le vieux chrétien n'.i ni deiit ni fiel contre 
Messrs, ics Avocat..; mais il n'aime pas leur 
constitution, 11 *1 aisbc/. ^iiuvvnt rcpitc pour* 
quoi. Il s'efliaye de leur nombre qui aug- 
mente tous les jours, ce «|ui devroit les effrayer 
eux-mémes: car lesavocalt 1 e s«>ut pas aise*s a 
tuer, comme l'a ties-hcureuscu ci.t piouvé 
l'année deruicre mi des plus braves et des plu» 
aimable membres de leur cotps.

Quant aux officiers a demi paye, n'en par­
lons plus; d'apres l'anecdote delà deputation 
llv)llaiidoise>il» doivent sçavoir a quoi s'en tenir.

AUX ELECTEURS DU COMTE’ D OR- 
LEANS.

MBSSIEVR9,
I E vous offre mes plus sincères remerci. 

mens pour la manière vr m ent g ne. 
reuse, avec laquelle vous m’avez n'élu, pour 
vous représenter dans le prochain Parlement 
Provincial. D api es la confiance «jne vous 
m’avez témoignée,vous pouvez ô re pemuulcs 
«pie je terai tout ce qui sera en mon pouvoir 
pour soutenir vos intérêts et ceux de u Pro­
vince.

J’ai l’honneur d’être, Mt-ss:curs,
Vo.tc très h- mble «erviteur.

FRANs. QUIROUET, 
Québec. 5 J ijlle , i«ttîo
Aux Electeurs de lu Haute Vsllt d- Qui b c 

"1 E vous piie u’accep e-r mes r<-n.e cin ens 
v pour l’honneur que vous m’avez fut « n 
me chois’ssant pour vous reproenter «lans e 
prochain Parleme t. 1; ne me revu- qu’a vous 
prouvei, en remplissant avec zee et fidélité 
les «lev.-irs d’un représenta»* «lu p.-uple, corn- 
bien je sais apprécier cette flatteuse mai que d« 
votre confiance.

Je s..i.».
Messieurs,

Voire humble et 
obéissant serviteur,

A. STUART.
_Québec. 5 Juilî t, lst?o.

Aux Electeurs de lu Hautc-i’i.U d. Quibc:.
Musmzuks,

TE vous prie «le recevoir mes rcmcrcimcns
* sincères «le la n nivelle rti a que di* confia' • 
ce dont vous m’av, z honoré en me ch M ?ant 
pour votre Represent mt avec mon a ni ‘ Ir. 
Stuart. Le peu «le casque vous avez fait «le 
ceux qui n >us ont calomniée «n notre ib ence, 
sans o.er re trontn rau grand jour, est «l’au- 
tant plus flatteur pour moi qu’il indique d’une 
manière «U-civive le progtè-» de v«is lumières «*t 
la chute Irrévocab e du charlatanisme des E. 
lections parmi nous. L'imaniinit; «!«■ vos suf. 
fiages vous a mérité ma rccounoissancc et 
vous en assure pour lo.ijo- r-.

J’ai l’honneur d’êti»,
Messieurs,

Votre obéissant et fidèle serviteur,
VALL1ERES DE Si. KEA^ 

*1 Juillet, ibJO.


